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ordre nalheureux, sur la manière dont l'autorité temporelle se sert de leur
ministère. Après avoir déclamé comme un homme vulgaire, contre la Iié-
rarchie catholique, il plane tout-à-coup au-dessus de tous les préjugés, et il
prononce ces paroles solennelles :

Le protestantisme n'a pas moins avili la dignité sacerdotale. Pour ne
pas avoir Fair d'aspirer à la hiérarchie catholique, les prétres protestans se
sont déaits bien vite-de touite apparence religieuse, et se sont tous mis très-
humblement aux pieds île l'autorité temporelle........ Parce que la vocation
des prêtres protestans n'était nullement de gouverner Pétat, il n'aurait pas
fallu en conclure que c'était à l'état à gouverner P'Eglisc...... Les récom-
penses eue Pétat accorde aux ecclésiastiques, les ont rendus tout fi-fait sé-
culiers...... Avec leurs habits sacerdotnux, ils ont dépouillé le caractère
spirituel..... L'état a fait son métier, et tout le mal doit être mis sur le comp-
te du clergé protestant. Il est devenu frivole.... Les prêtres n'ont bientôt
plus fait que leur devoir de citoyens..... L'état ne les prend plus que pour
des officiers de police..... Il ne les estime guère, et ne les place que dans la
dernière classe die ses ofliciers.... Dés que la religion devient la servante de
l'état, il est permis de la regarder, dans cet état d'abaissenement, comme
une fourberie. C'est de nos jours seulement qu'on a pu voir l'industrie, lna
diète, la politique, l'économie rurale, et la police entrer dlans la chair........
Leprêtre doit croire qu'il remplit sa destinée et toits ses devoirs en faisant
lecture en chaire des ordonnances de la police. Il doit dans ses serions
publier des recettes contre les épizooties, montrer la nécessité de la vacci-
nation, et prêcher sur la manière de prolonger la vie humaine. Comment
donc s'y prendra-t-il après cela pour détacher les hommes ds choses teni-
porelles et périssables, tandis qu'il s'efforce lui-môme, avec li sanction du
gouvernement, d'attacher les hommes au-z galNres de lc vie ?"

En voilà plus que j'aurais osé en dire. d'après mes propres observations
car il m'en coûte beaucoup d'écrire, même en récriminant, une seule ligne
désobligeante ; mais je crois que c'est devoir de montrer Popinion dans tout
son jour. Phonore sincèrement les ninistres du saint Evangile, qui portent
certainement un très-bpaîu titre. Je sais itéme qu'un prêtre n'est rien s'il
n'est pas zzinigtre du saint Evan-ile : mais celui-ci à son tour n'est rien s'il
n'est pas prêtre. Qu'il écoute donc sans aigreur la vérité qui lui est dite
non pas seulement sans aigreur. mais avec amour: Tout corps enseignant
dès qu'ýil n'est plus permis de croire à sa bonne foi, tombe nécessairemeni
dans l'opinion même de son propreparti ; et le dédain, la défiance, léloi-
gnement augmentent en raison directe de Pimportance morale de l'enseigne-
ment. Si lecclésiastique protestant est plus considéré et moins étranler~à li
société,que le clergé des Egliscs seulement schismatiques, c'est qu'il est
moinsprêtre la dégradation étant toujours proportionnelle à l'intensité du
caractère sacerdotale.

cependant moins rebclles eux-mémes quî'enfIns~de rebelles, et vicdimes deces préjugés tyranniques

Que peut-étre en nos cSurs Dieu seul peut azflcer-
je crois dans le mien un intérêt tendre, une tristesse tiaternele,une corpa..
Sion pleine de délicatesse et de révérence, enfin je ne sais quel sentiment
indéfinissable que je ne trouvais pas à beaucoup près chez leurs propres
rrèrwsc.

Si les écrivans que j'ai ci , ai commencement de cet article, sôtnicnt
contentés d'alfirmer que le clergé cathtolique aurait probublenment évité dc
grands malheurs, s'il avait été plus-7jne/ré des devoirs de soit étui, je doIuit
qu'ils eussent trouvé des contradicteurs parmi ce clergé môme : car nul prû-
tre catholique ne se trouve nu niveau de ses sublimes olncitions ; toujours il
croira qu'il lui manque quelque chose :nmais en passa n coiiainnation sur
quelques relfiemens, fruits inôvitnbles d'une longue paix, il n'en est pas
moins vrai que le clergé entholique demeure sans comparaisonI hors de pair
pour la conduite comme pour lia considération qui en est li suite. Cettu
conssidération est môme si lrappaiite, qu'elle ne peut Ltre mise ci question
que par un aveuglement vonmlontire.

Il est heureux sans doute que Pexpérience lu plus magnifique soit venue
de nos jours à l'appui d'une théorie inconîteetabio ci elle-même ; et qu'apré
avoir démontré ce qui doit être, je puisse encore montrer ce qui est. Le
clergé français, dispersé chez toutes les nations étrangères, quel spectacles
n-+i pas donné. au monde ? A Pspect île ses vertus, que deviennent
toutes les déclamations ennemies? Le prétre frimnçniz, libre île toute autorité,
environné de seductions, souvent dans toute la force le l'ge et des passions;
poussé chez îles nations étrangères à son austère discipline, et qui auraient
applaudi à ce que nous aurions appelé des crimes, est cependant demeuré
invarimblement fidèle à ses veux. Quelle foi ce Pn done soutenu, et coi-
ment s'est-il montré constamment nu essus des tidblezses île l'humanité T
Il a conquis surtout lestime dle l'Angleterre, très-juste appréciatrice des ta-
lens et de la vertu, comme elle eût été Pinexorable délatrice des moindres
faiblesses. L'homme qui se présente pour entrer dans une maison anglaise,
à titre de médecin, de chirurgien, d'instituteur, etc. ne passe pas le seuif,s'it
est célibataire. Une prudence ombrageuse se délie (le tout homme dont les
désirs n'ont pas d'objet fixe et légal. On dirait qu'elle ne croit pas à la ré-
sistance, tant elle redoute Prattaque. Le prétre seul a pîu échapper i cette
soupçonneuse délicatesse ; il est entré dans les maisons nnglaises en vertu Le
ce méame titre qui en aurait exclu d'autres hommes. Une opinion rancul-
neuse. âgée île trois siècles, n'a puî s'empêcher de croire à la saiiiteté du cé-
libat religieux. La défiance s'est iranquillisée devant le caractère sncerdo-
tail ; et tel Angms peut-étre qui avait souvent parlé au écrit d'frès ses pré-

Il ne sagit donc pas de se louer vainement soi-même, ou de se préférer J's o r c c . inl «ZinS ertlioie sa iîemme ousa tille
encore plus vainement à d'autres ; il fat. entendre la véritù et lui rendre recevoir« les leçons d'un prétre catholique, tannt la conscience est infiillible
hommage. ntant elle s'embarrasse peu de ce que 1-esprit imagine ou de ce que la bouche

Rousseai n'écrivnit-il pas à une dame française : " J'aime naturellement dit 1
votre cleré autant que je lais le nôtre. J'ai beaucoup d'amis parmi le Les femmes mèames, vouées à ce même célibat, ont participé à il même
vote cler aun ue gloire. Combien le.p'ilosophismo n'avait-il pas déclamé contre les veuxclergé de Fra-nce, etc." l.luaolîm

11 est encore plus aimable dans ses lettres de li Montagne, où il nous fait forcés et les victimes du clhitre ! Mt cependant, lorsqic'une assuibiée defous
confideace que les ministres le savent plus ce qu'ils croient.ni ce qu'ils v-"- qui fiisient cc qu-lspouvaient pour ê/re drs coquins, se donnu le plaisir
lent, ni ce qu'ils disent ; qu'on ne snit pas méme ce qu'ils font semblat de sacrilège de déclarer les veux illégitimes et |d'ouvrir les cloitrez, il fallut
croire, et que t'inérét décide seul de leur foi." payer je nesais quelle cfrontée du peuple, pour venir à la barre de Passem-

Le célbre helléniste, ". Frd. Au. WolT. remarque, avec znc rare sa- blée jouer la religieuse furanchie.Le clèbe hlléiste M.Fré. Aig.Wolf. rmarue.ai-c UTC rre -a- Les vestales françaises déôployèrent l'intrépidité des prêtres, dlans les pri-gesse, dans ses prolégomènes sur Homre, "& qu'un livre étant une fois con- Los estrles franaiset llent tepdte rotos, ares ai-
sacré par lusage public, la vénération nous empêche d'y voir des choses elles que la tempête revolutionnaire avait dis-
absurdes ou ridicules ; qu'on adoucit donc et qu'on embellit par des inter- persécs chez les nations ôtrangères

rtetout ce qui ne parait pas supportable à la raison par- seductions les plus langeruses, ont lat admirer île toits eniteýs l'nmour duprétations convenables, met de i ee sie dan cs sort es pic- leur état, le respet nour leurs vcutx et le libro exercice de toles les vertus,ticuiliére ; que plus un mci de finesse et de science dan, ces so-rtes deîlc- El éictesi e et ul giegliaeIel éi;e iu
tions, et plus on est censé servir la religion; que toujours on emi a use ainsi a en serios incomsolables, ei le S'i-nbue u ne nous vait lnisn s 1 cr;e.tno
l'égaîrd des livres qui passent pour sacrés ; et que si l'on s'y d1ütermine pour La her e nobles cleg Sone ne nus tte ais c au gcéim
rendre le livre utile à la masse du peuple, on ne saurait i-oIr rien de répré- ceta haute nobIessêe t clergé qetholique est ure toute entière -nu crlibat; et
hensil dasc0e nsr. cette institution sezvere étant uniquement l'ouvrage des Papes,: secrètementCensible dans celle dR s ,ed." animés et conduits par un esprist sur lequel In conscience ne saturait se troni-Cc passage est un bon commnentaire île celui de Rousseaui, et déôvoile an per, toute la g!oire remonte à eîîtx ; et ils douivent être contsidéùrée, par tous.plein le secret de 'enseignement protestant. On ferait un livre de ces sor
tes de textes ; et par une conséquence inévitable, on en fernit un utre des les juges compêtens, comne lîs véritables instituteurs d saeerdoce.
témoignages de froideur ou de mépris distribués à l'ordre ecclésiasique par L COAISTnE.
les dilT-rens souverains protestans. 4aggM

L'un décide -1 qu'il a jugé à propos de faire composer une nouvelle litmîr- H f S T O I R E D U C A N A D A.
gic plus conforme à l'enseignement pur de la religion, à l'édification publi- Le dernier s étéle a l'ipoqu le l'analyse
que et à l'esprit du siècle actuel ; et que plusieurs motifs I'fiit déterminé à et n'en a tpaS moins été l'époque des plus mons-
ne point sourir que les ceiésiastiques se mèlent aucunement de la rédac- trueiuses erreurs; c'est que la vérité, ipour ûtre
tion de ces formules liturgiques? nti e, ne ilem te pau s mi in t i s du dilruttur e danmues

Un autre défend à totis les ministres et prédicateurs de ses état-, d'em- e u m n'.
ployer la formule: Que le Seigneur vous bénisse, etc. "- attendu, tit le prine sUITE ET FIN.
que les ecclésiastiques ont besoin eux-muimes île la bénédiction divine, et Aprôs nous étre arrèté sur la marche et les ntorités de Pouvrage quequ'il v a de Parrogance de la part d'un mortel de vouloir parler am non de nous examinons, nous donnerons un specimmn île ses prinicipes dans les li-la Providence." gnics suivantes. L'auteur avait parlé - :'A venir jusqu'à il y a à pu'

Quel sacerdoce et quelle opinion ! Je l'ai étudiée, cette opinion, dar.s les près trois siècles, une ignorance superstitieuse obscurcissait et paralysait Plin-
hivres,dans les conversationsdans les actes de la souveraineté, et toujours je telligenîce ds peuples." Puis, une page plus loin, il tiré île cetec assertion
l'ai trouvée invariaablemeu(nt ennemie île l'ordre ecclésiastique. Je pui ihilosopiqiue, c'est-à-dire toute gratuite, les conséquences suivantes 'qui
même ajouter (et Dieu sait que je dis la vérité) que mille et mille fois en sentent leurs principes à dix Hieues à la ronde :
contemplant ces ministres., illégitimes sans doute et justement frappés, mais c Depuis ce moment,,la grande figure du peuple apparait dans l'histoire
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